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Couiment accueilli'r colte nouvellc onn6e 1872,
qui nous apporte dos souhaits affectueux, des
bonbuns cl des elrennes? Qu'elle soit la bienve-
nue, car eile lait disparaitre cetlc annee nefasle
1871,oü la France a ete decimee par la Prusse
et incendiee par la Commune. Pauvre France !...
Qui lui rendra toute sa preponderance europeenne,
loute sa prosperite industrielle et loules ses gloires
artistiques?... Qui eifacera les traces sanglantes
et douloureuses de sesdäsastres?... Quiluiredon-
nera se.s deux provinc.es taut aimees eL regret-
tees?... Qui la fera belle et independante, et quel
est le drapeau qui la relevera ä ses propres
yeux?... Esperons !... Dieu seul sait ce que nous
reserve Favenir d'heureux et de malheureux !...
Que les honnetes gens ae coinptent, se groupent

et se reunissent pour opposer une digue formida-
ble aux mauvaises passions dechainees comme
l'ouragan de la deslruction et du crime! Que
l'abnegation etle devouementremplacent l'ambi-
lion et l'ego'isme... etquechacuii n'ait desormais
qu'un but et qu'un drapeau : la Francs ..... la
Fra.nce prete ä sombrer, mais dont le vaisseau
glorieux peut encore resister aux lempöles de la
dernagogie, eu döployant les voiles de la religion,.
du devoir, de l'honneur et du patriolisme.

Helas!... tous nos voeux et tous nos souhaits
seront-ils exauces?... et dans un an, a parcille
epoquo, notre plume, Iressaillanle d'allegresse,
s'ecriera-t-elle : Gloire a üieu!... la France est
sauvee? .. Esperons et atlendous!..

Le jour de l'an a donc sa plrysionomie habituelle
des autres annees. L'iudus rie a eu peur. Elle est
rassuree, et les donneurs d'etrennes sont am-
plement recompenses des saenfices qu'ils ont
fai"'s. II n'en est pas de meine des grai.ds salons
parisiens, qui restent firmes et qui ne fönt pas
parier d'eux. Roüvrirorit-ils leur portes pour des
reeeplions et des concerls? Ou est d'ailleurs le
arand monde? II est partout et il n'est nulle part.
On le cherche, on le guelte. M. le duc de "Vest
inslalle a Cannes, et pourlant il elait parmi les
patinenis du Bois de Bouiogne, et son üaineau ä
töte de cygne a lait Sensation. Mms la comtesse
de X **'* est ä Nice et el'e quetait, dimanche der«
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Bier, -ä Sainl-Tliomas-i'Aquin. Lc vrai grand
nionde est chez lui; iL y reste, soit dans ses ter-
res, soit dans les grandes installalious princieres
du faubourg Saint-Germain et de la barriere de
PELoile. II est de retour pour ses intimes, mais le
rideau est baisse pour ies curieux, les indiscrets,
et pour les chroniqueurs qui avaient pris l'habi-
tude de tout raconter et d'inventer ce qu'ils ne
savaient pas toujours; Ii serait ä desirer, dans
l'iateret de la morale et de la famille, qu'un re-
virement se produisit dans les rnceurs et que les
maisons fussent mUrees. G'est en se respeetant
soi-rneme qu'on obtient le respect des aulres.
L'indiscretion etait autrefois un abus de confiance;
on se garait des indiscrets, on en avait peur. Ge
qui etait presque un crime etait devenuune qua-
Ate tres appreciee. Un indiscret etait devenu un
monsieur tres bien renseigne, tres amüsant et tres
spirituel. IL suscitait des duels, il semait la desu-
nion dans les menages, il compromettait l'hon-
neur des jeunes femmes et des jeunes Alles, iL
savait les secrets les plus douloureux de cliacun
etil les divulgaitimpitoyablement; mais il faisait
rire, il accaparait 1'attention generale et on lui
trouvait beaueoup d'esprit. Monsieur l'indiscret
etait donc de toutes les fetes, de toutes les reu-
nions, de tous les plaisirs, jusqu'au jour oü ceux
qui le trouvaient charmant apprenaient ä leurs
depens qu'il etait l'hommeie plus perAde, le plus
dangereux et leplus mechant du monde. Si clia¬
cun ne fait plus parier de soi a tort et ä travers,
la societö n'en marche que mieux ; les fernmes se
feront belLes pour leurs amis et pour les leurs, et
non plus pour la chronique, qui les deshabillait
des pieds a la tote, et qui les habillait souvent
d'une facoa tant soit peu impertinente. De l'au-
dace, ayez de L'audace, teile etait la maxime du
jour. Y renoncerons-nous?... et l'habit räpe de
rhonnöle homme sera-t-ilrespecte comme il l'e-
tait du temps de nos peres ?

Si on ne danse pas äParis, en revanche ondanse
ä Nice, et la soeiöte etrangere eommence ä donner
de tres belles fetes. La derniere soiree dansante,
Offerte par le general de Schablikine ä la colonie
de Nice, a ete precedee d'un concert oü M. Cresci
et Mlle Giurs (lajeune et charmante Adalgise du
Theätre-Italien) se sont fait entendre. M. Cresci
a obtenu un veritable succes avec YAve Maria
ciu'il a chante avec un grand sentiment musical,
et avec plusieurs romances, qu'il a dites avec
beaueoup de talent et de goüt.

Mlle Gurisa soupire la romance de Schubert: «Das
Heidenroeslein», puiselle acharmel'auditoire avec
la romance sicilienne de Marchesi: la « Ninetta »,
et avec le « Pourquoi» du meme compositeur.

Mme la baronne Vigier etait la et encourageait de
Loule son autorite bienveillante et competente les
debuts de lajeune cantatrice italienne.

Apres le coneeort on a danse, cotillonne et les
invites ont assiste ä un souper digne du grand
seigneur qui donnait cette aimable föte. MmeDu-
luc, la bouquetiere enreaom de Nice, avait fleuri
les salons et les jolies danseuses.

II y avait des lleurs partout, des arbustes, des
plantes rares. Une fete saus fleurs ressemble ä
une journeede printemps sans soleil. Mme Duluc,
qui a succede au jardiuier Alphonse Karr, est tres
en faveur ä Nice, parce que ses bouquets sont tres
artistement mont.es , et qu'ils parlent Loujours
d'Alphonse Karr. On les apprecie egalement ä
L'aris, et, ä l'occasion du jour de Tan et des etivn-
nes, les bouquets de violettes de Panne et les
bouquets montes de Mme Duluc onl pris la route
de Paris, ä grande vitesse.

Les bouquets de fiangailles sont tout ä fait
grand genre. Ils sont pariumes de fleurs d'o-
ranger, de camelias, de gardinias, de blas
blancs, de tubereuses, d'ceillets blaues et de roses
blanclies. Quelle admirable lloraison ! et quelle
terre promise que celie qui fait epanouir toutes
ces merveilles florales, quand nous avons ä Paris
la saison des 1 eiges et des frimas!

Les grands mariages vont leur train. Quelle
avalanche !...

M. H'igues de Monteynard, Als du vicomte
Arnedee de Monteynard et de la vicomtesse de
Ghaponay, epouse Mlle de Lacroix de Ghevrieres,
Alle de Claude Henri de Lacroix de Chevrieres,
marquis de Pisancon, et de feu la marquise, nee
Nathalie de Chastellux. Cette alliance reunit deux
des plus grandes familles du Dauphine.

Le mariage de la Alle *ainee de la duchesse
d'Albe, oiece de Pimperatrice Eugenie, dont il
avait ete vaguementquestioii, est positif aujour-
d'hui. Mlle d'Albe epouse Don Angel de Torre-
Vieja, marquis de Los Dos Püos, comte de Sau
Joaquim.

Le marquis de Gastella-Medinilla, un des plus
riches gentiLshommes de PAndalousie, Epouse
Mile Blanche d'Espany-Despres, une des plusjolies
blondes du High-hfc parisien.

M. de Scitivaux, receveur des finances ä Dom¬
font (Orne), epouse Mlle de Roussy, Alle de M. Fre¬
deric de Roussy, directeur genöral de la compta-
bilite publique.

Mais le mariage qui est l'evenement du jour, et
dont tout le Paris aristoeratique et elegant se
preoecupe, c'est celui du prince Ladislas Czarto-
ryski et de S. A. R. Mlle Marie, princesse d'Or-
leans, demeurant chez son pere, Mgr le duc de
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Nemours, nie de Varennes, 55. II parait que la
corbcille de mariage csL splendide et digne de la
mode parisienne qui a mis toutes ses legions de
fees au service de la jeune princesse. Mgr le eomlc
deChamhord, qüi tient en grande ostime le duc
de Nemours, son cousin, fait Hommage ä la jetine
üiiicce d'une marguerile en perles et en diamants.
La reine d'Angleterrc lui envoie une parure de
saphirs qui ont le don miraculeux, dans le royau-
me des princesses, de porter honheur. La prin¬
cesse Clementine, leroi des Beiges, les oncles et
les cousins de la jeune princesse d'Orleans, vont
aussi lui faire parvenir leurs presents.

A propos de bijoux, il a ele veudula semaine
dernierc, ä l'hölel Drouot, les pierreries ayant ap-
partenu ä Mme la comlesse de Montesquiou.
Toules les colleclionneuses du bijoux , ainsi que
les prineipaux bijoutiers de Paris , etaient a
coLtc vents. Une riviere, composee de viiigt-deux
brillanls, a atteintle chiffra de 39,100 fr.; un Col¬
lier de saphirs et de brillants, 40,000 fr.; une bra¬
che en brillants, 12,000 fr.; une paire de boucles
d'oreüle, 9,650 fr.; une aigrette de diamants,
11,000 fr. Qui a achete ces bijoux ?... Sont-ce des
Francaises?... Sont-ce des ßtrangeres ?... En tout
cas, l'argent n'est pas aussi rare qu'on veut b'.en
le dire, et vienneun gouvernement stable et ac-
ceptable, et on le verra reparaitre avec une pro-
digalite luxuriante. II se monlre ä l'occasion pour
prouver qu'il existe encore. n ais il lui laut, pour
se multiplier et pour fruclificr, le vrai luxe, la
coniiance, la securite, et une cour digne de re-
presenter la France. On aime la bonne musiqueä
Versailles. C'est preuve de goüt, bien entendu.
Dimanche dernier l'me Tbiers fit demander au
Conservatoire laloge qu'occupait naguere l'impe-
ratrice. Iramediatemenl le coupon arriva ä Ver¬
sailles, escorte d'une note de quatorze places. La
Presidenle croyait ä un service gratuit, ä une
prerogative dupouvoir executif. La stupefaclion
fut donc grande.

— L'Imperalrice paynit donc ses loges auspec-
tacle?... demanda-t-elle...

— Mais oui, madame, toujours.
— En ce cas, voiei deux places. J'en garde qua-

tre ; c'est tout ce que me permet, ä moi, n?a liste
civile.

Tandis que les partis s'agitontde plus en plus,
que la Prusse est toujours meuacanle et que los
journaux ra.dicaux insultent les princes d'Orleans
qui siegent a la Cliambre, l'Angleterre vient de
nous donner le plus noble et le plus patriotique
exemple relalivement au prin.ee de Gelles. La
vieille Angleterre, anxieuse et desolee, avait pris
le deuil et pleurait dejä son roi. Les fötes, les af¬

faires, l'industrie,le commerce, tout s'etait arrete.
L'Angleterre ne pensait qu'au prince de Galles.
Une nalion, qui a le re.spect du devoir et de la pa-
trie, est une nation digne du respect des autres
puissances. La princesse Alexandra, femme du
prince de Galles, et la princesse Alice, sa soeur,
avaient imagino un pieux stratageme, c'elait de
placer sous les yeux du prince, quard son etat le
permettait, un bulletin de sa sante qui etait re¬
dige de faconä prbd'uife un effet moral sur l'es-
prit du prince et ä le convaincre qu'il triomphe-
rait de sa maladie. II est dans le cceur'des femmes
de ces intuilions de delicatesses et d'affections
quise manifestcnl par des lueurs divines.

Et pourtant la France de Louis XIV n'est pas
morte !... Frappez le sol, il est toujours fertile!...
Faites appel ä la noblesse, eile se leve tout d'un
coup, et eile sait mourir, comme autrefois, surle
champ de bataille. Les masses seules sont egarecs
et corrompues. On f-tit appel ,ä leurs mäuvaises
passions plutot que de faira vibrer ce qu'i! peuty
avoir de bon et de genereux en elles. La charitc
vient puissamment en aide aux miseres inevita-
bles d'un hiver rigoureux et aux victimes de la
Commune. Des quetesfruetueusessontorganisees
de toutes parts. Et le Figaro, qui a toujours l'ini-
tiative de ce qui est beau et bien, a ouvert dans
ses bureaux une souscription nationale en faveur
des veaves et des orphelins des gendarmes fusil-
les comme otages de la Commune, qui a dejä
atteint plus de 250,000 fr. Quelle prolestation et
quelle garantie pour l'hiver!... Enfin on se
compte!... M. Marbeau, l'honorable president des
Creches, qui fut si puissamment aide par l'impe-
ralrice Eugenie et par ¥gr Darboy, continue seul
son oeuvre humanitnire et phiianthrapique. II cr-
ganise des concerts et des loteries en faveur des
Creches. Jeudi dernier, 28 decembre, il y a eu,
dans la salle des Afts-et-M'Stiers, un tre's beau
concert en faveur de la Greche des journaux.
Jules Lefort s'y est fait entendre, ainsi que la
grande cantatrice, Mme Anna de la Orange.
Mme Richault a dit avec beaueoup d'äme et de
poesie une piece de vers d'Emile Deschamps, qui
aimait lant les petits enfants et qui leur envoyait
toujours son offrande et les fleurs poeliques de son
cceur et de son esprit.

Quoi de plus charmant et de plus interessant
quel'enfance !... Les hommes graves et serieux
s'enpreoccupent. M. le conseiller Jousselin qui a
dejä pris une place importante dans la litterature
moderne, par.la traduclion envers francais des
melodies Irlandaises de Thomas Moore, precedee
d'une preface par M. Jules Janin, de FAcademie
francaise, va faire parattre, äla librairie Hachette,
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im joli volume illustre par Berlall : les Enfants
pendant la Gmrre. Toutes les jennes meres vou-
droat avoir ce livre pour apprendrc ä leurs petits
enfants les poesies inslructives qu'il renferme. Ge
sont les enfants qui causent tout simplement en
vers, et, dans leur na'if langoge, ils disent des cho-
sesd'une juslesse profonde. Quand nous aurons
ce volume et que nous l'examinerons en detail,
nous vous dirons les illustrations de Bertall qui
sont autant de petits tableaux de genrc.

Aujourd'hui nous en exlrairons deux poesies :
le Pa'n quotidien et la Poste aux p'geons. Nos
lectrices apprecieront la gräce, la finesse et le
charme enfantin qui s'en exhalent, comme le
parfum de la ileur :

Donnez lä-bas de nos nouvelies.
Puissicz-vous, messagers si doux,
Biavantles alteintes mortollcs
Des t'russiens, nous pieler vos ailts
Iit nous ontrainer avec vous !

LE PAIN QJJOTIDIEN

— Papa, quand tous les jou*-s je prie
Jesus et la vierge Marie,
A Dieu je dis soir et matin :
a Donns z le pain quotidien »
11 doit Atre bien las, s'il donn
Chaque jour, ä toute personne
Qui le prie ; il pourrait, je croia,
Envoyer aux gens, ä la fois,
Du pain pour toute la semaine ;
11 aurait ainsi moins de peine!..

— G'est vrai ; mais il fait beaucoup mieux,
Et comme il a partout les yeux,
Comme il prete partout l'oreille,
II sait que le pain de la \eille
Te deplait, car il devient dur.
Voilä pourquoi, j'en suis bien süv,
Dieu, qui peut tout voir, tout cntendre,
T'envoie aujourd'bui du pain tendre.

Un temps est venu, temps all'ieux,
Oü, dans ce Paris malheureux,
Qu'on soit riche ou pauvre, n'importe !..
ün n'a du pain d'aucune sorte.

LA POSTE AUX P1GEONS

— N'importe !... moi,_j'ai confumce,
Et quoique cette delivrance
Soit bien difftcile, maman,
J'y compte encore. En attendant,
A ces deux pigeons, pour mon pere,
Du moins, j'adresse une priere :
« Vous, a qui le Ciel a permis
D'echapper ä nos ennemis,
"Vous portez, dit-on, rmlle pagos
Aux exiles de ces rivages.
Comment faites-vous tant de bien ?..
Qaant & moi, je n'y comprends rien,
Mais seu'.ement je vous envie,
En voyant toute äme ravie,
Des quo vous ötes soas nos yeux.
Puisque vous retournez aux lieux
D'oü vous partez, echos üdeles,

Les Enfants pendant la Guerr*. sont des en¬
fants bien sage«, bien'pieux et bien pensants.
Pauvres peti's !.. 11s ont vu la guerre pour tout
debon. Ils ont enlendu lecanon, les obus et le
sifflement des balles; ils ont assisle aux drames
sanglants de la Commune. Et tous ces tristes
Souvenirs, loin de s'effacer de leur coeur, germc-
ront et graudiront.

Leslheälres fönt toujours flores. Les Pari siens,
avides de plaisirs et de distraclions, s'y refugient
faute de bals et de soirees mondaines.

Le Theälre-Francais, qui atlirait la foule avec
Adriehni Lecouvreur et VEtourdi, vient de donner
une cornedieenquatre aGtes, de M. Edmond Gon-
dinet, Christiane, qui est uieelude de moeurs
contemporaines et qu'on peut annoncer comme
un succes

Un jeune bomme qui vivait, ä Paris, dans le
rnonde le plus brillant, a ete separ6 d'uriejeune üllo
qu'il aimait et qui a du ceder ä la volonte pater-
nelle en epousant un bomme ayant le double de
sonäge.En apprenant ce mariage force, le comte
de Noja est frappü r.ruellement en plein coeur;
mais, pour eviter ä Mme Maubray, qu'il aime
toujours, des ecueils dangerenx, il s'expatrie et
met la mer entre lui et celle qu'il regrelle el
qu'il pleure.

De longues annees se sont passees. Mme Mau¬
bray est morte et un paquebot ramene en France,
apres dix-sept ans d'absence, le comte Noja qui
est devenu ministre pleni jotentiaire et qui est im-
mcnsement riebe. II se reconnaitä peine a Paris et
il relrouve une de ses parentes, Mme la ba-
ronne de Jalain, qui reve pour sa fille Adrieune
une aliiance princiere. Mais le comte de Noja n'a
qu Jun souvenir au coeur, celui de Mme Maubray.
Tl apprend que celle qu'il aimait n'est pas morLe
tout entiere et qu'elle a laisse une fille. G'est
doncä Christiane, desormais, qu'il se devpuera.

.11 donne une grande feie pour inaugurer son
arrivee et il cbarge la baronne de Jalain et sa
fille Adrienne d'inviler M. Maubray et Chris¬
tiane.

Tout ce premicr acte est charmant: il y flgure
un filsde famille qui est en quete d'unc heriliere
pour payer sesdettes. M. AchiPe de Beaubriand,
sous les trails de Goquelin, est d'uhe verite
parfaite, et apres VEtourdi, Coquelin ne pouvait
pas mieux se personniher quo dans cc röle. Une
autre pbysionomie, tres bien rendue par M, Tni-
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ron, est celle do M. de B'riäc, l'ami du comb 1 de
Noja, toute de coeur, de bonhomie et de devoue-
menl.

Quant ä Christiane, que le comte de Noja veut
connailre et ä laquelle il diWouera toute sa vie,
c'est une ravissante jeune Alle qui a toutes les
bcaules de la seduction et de l'esprit. Mlle Itei-
chcmberg a mis toute sa candeur naive dans ce
röle d'un naturel exquis. Christiane, qui est
riche, jeune et belle, n'est pas hcureuse. Son
perc, M. Maubray, entraine par le tourbülon des
affaires, la tient oin de son cosur. Elle aime un
jeune homme qu'elle a rencontre dans les Pyre-
nees, et M. Maubray la desline ä M. de Beau-
briand, dont le pere est ministrc. II est ioutilc
qu'elle prie ou pleure, M. Maubray a besoin du
minislre et elleepouserale Als defamille, le jeune
Achille de Beaubriand.

Le comte de Noja, qui a tout appris, veut.
que Christiane soit heureuse; c'est lui qui lul-
tera pour eile. M. Maubray esl ruine par des
speculations de bourse et parune aft'airede mines
de cuivre et de plomb dans le Perou, qu'il a lancee
ä grands coups de reclames. Le comte de Noja
peut retabiir lasiLuaLion. M. Maubray s'y oppose.
II deleste M. de Noja, et, s'il n'a jamais aime
Christiane, c'est que M. de Noja a idolätre sa
mere. La pauvre Christiane va mourirdechagrin,
d'amour et de dese.spoir. C'est une sensitive que
celle freie cnfant, le vent de l'amour la desseche
etlatue. Lc comte de Noja n'y lient plus, il va
trouver M. Maubray, il i« supplie, il l'implore
d'accepter ses offres de Service. C'est pour Chris¬
tiane, rien que pour Christiane; eile aime, eile
s'allanguit, elles'eteint!..

Mais de quel droit celte intervention? s'ecrie
M. Maubray.

— C'est ma Alle, dil le comte de Noja, et je le
xdux aiusi!

Celle scene est puissante et d'un effet saisls-
sant. Christiane est appelee, et, d'un gcstc-ef-
frayant, la montrant toute pale et toule fremis-
sante ä M. de Noja :

— Parlezdonc!.. s'ecrie M. Maubray.
M. de Noja, vaincu, s'incline devanl celle inno-

cence, qu'un mot peut souiller; il balbutie, et c'est
lui qui pousse Christiane aux pieds de celui qui
a pour appui la loi et le droit. Sür de la victoire,
M. Maubray cede alors et, tirant ä lui Christiaue
qu'il etreint sur son cceur avec la viplence d'un
maUre qui s'empare de ce qui lui appartient:
Viens m'embrasser, ma fille! s'ecrie-t-il,l'csü ar-
demment fixe sur le comte qui baisse la tele.

Et il ladonne ä celui qu'elle aime!.....
M. de Noja a perdu la mere il perd l'enfant

qu'il cherchait, mais 1ü sociele est sauvee et la
morale est triomphante!..

M. Delaunay, dansle röle du comte de Noja, et
M. Febvre, dans celui de M. Maubray, ontprouve
qu'ils etaient d'eminenls comediens.

Vicomtesse de Benneyille.

l^es modes du jour restent qtand memo ele¬
gantes et fantaisiste", nen deplaise aux radicaux
qui couiinuent ä fulminer contre le luxe. Quo de-
viendrait l'industrie si on arrelait tous ses roua-
ges produetifs ? .. La France declincrait de plus
en plus au Heu de se liberer et de reconquerir sa
prosperite d'autrefois. C'est co qu'il faut eviter.
Soyons coqueltes, mesdamos ! .. Le luxe esl du
patriotisme äl'epoque oü nous vivons. II faut que
les riches semenl et depensrnt leur argent, car
la misereest grande et le travnilleur a besoin que
son labeur soit largement retribue. Que les for-
tunes modestes s'absliennent, mais que les vrais
riches ne calculent pas cl donnent l'exempla aux
ego'istes.

La maisnn Gij In r ists to'.ij virs dans les tra-
ditions de l'e'egance, eile fait ccole comme genre
et comme ornemiTitiiion Chaquecrealion qu'elle
edite est une oeuvre unique.

II nous suflit de riter quelques modeles pour
prouver toute son initiative dans le beau arlis-
tique :

Tout d'abord une luniquo de drap entiörement
brodee au plumetis et au poinld'armes, avecpalc-
tot papillon ogilement couvertdebroderieet garni
tout aulour, ainsi que ia tunique, d'une large
bände de plurms eld'uue frange splendide. II y a
pour m 11 funesde broderie. Jugcz de l'clegance
supröme <!ccc coslume de drap qui sc porte sur
loute os'ccodcjupons en velours, de salin et de
faille. C'esl tres riche et tres simple.

A
Pui? un coslurre en faille biche et bleu. La

premiere jupeest ornee de deux volanls denleles
avec plisse bleu sous le deutele. Le corsage fail
tunique genre princesse et lombe derriere jus-
qu'au premier vo'anl, sans aueun pouf, retenu
seulemcnt sur le co;e par deux agrafes. Lecorsa-
ges est garni a la Louis III, par deux ruches do
valenciennos assorties, nuance biche. La manche
Louis XIII est ornee de dentelle et d'un nceud
bleu.

#* *

Un coslume de velours noir, avec premiere jupe
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garnie d'im Laut volant surmonte d'un plisse de
velours decrivantune coquille dans laquelle est
un nosud de faule. La tunique ronde est garnie
de point d'alencon, avec meme plisse de velours
et mömenoeud defailie danschaque coquille. Elle
est relev6e sur les cötes par une agrafe de passe-
menterie. Corsage avec basques derriere, s'allon-
geant enpointo devant, ornemente comme la tu¬
nique.

** *

Une robc de velours marron. La jupe demi-lon-
gue en salin marron se termine par un volant de
velours ä gros tuyaux d'orgue. Entre chaque
tuyau apparait un entredeux de guipure marron
sur transparent de satin marron. La tunique en
velours marron est bordee d'une tres haute gui¬
pure marron surmontee de deux entredeux ä
jour. Cette tunique est retroussee par deux gros
coulants bouffants en satin hange. Le corsage en
salin est garni de velours marron et de guipure.
Lo vetement de ce costume est de genre papillon.
Lcs deux devänfs sonten velours et le dos en sa¬
tin decrit un evenlail garni d'un entredeux et
d'une guipure. L'eventail est entoure, comme
chcz Duvelhroij, d'une coquille de dentelle mar¬
ron. Gelte toilette se compiete d'un cliapeau mar¬
ron avec plume bleue. Elle doit etre portee par
Itime de M***, qui se poudre comme du lemps de
Louis XV et qui n'en est que plus charmante.

***

UnerobeMarguerita en faule rubis aveclongue
traine de velours et tablier de faille garni de deux
volants de faille dentelee. Corsage avec gilet
en velours et manches en velours. Une veste
Louis XIII, en faille rubis, est gracieusement or-
uoment.ee d'un plisse de faule.

*

Une toilette de cor! trat en faille et satin rose,
ornee.de crepe de Chine rose brode et garnie d'ef-
file assorti. La jupe est en faille rose, garnie de
'/olants de eröpe de Chine rose feslonnes en soie
rose et brodes d'une guirlande de larges päque-
rcltes roses, surmontes d'un biais de satin rose, re-
monlaut en tuyaute. La tunique, en crepe de Chine,
decrit un tablier de broderie et s'ailonge en poiu-
le derriere avec pouff de satin, dereps et de crepe
de Chine. Le corsage, ouvert en coeur, est enca-
dre de plis de satin rose et d'un volant de crßpe
de Chine; il fait basque ouverte derriere pour lais-
ser passer lepLuff de la tunique et s'ailonge en
pointe devanl. La manche est ravissante, genre
Uuchesse, ä double sabot de reps et de crepe de
Chine, a-vcc nceud de satin rose.

tres longues
garnies de grebe
dentelle d'Angleterre floltanl sur la main.

Une toilette de mariage en salin blanc, avec
longue traine garaie de grebe blanc. Corsage ä

basques derriere et pointes devant
Manches demi-ouvertes avec

Une
fraise de dentelle d'Angleterre, autour de l'encol-
lure du corsage, tombe en cravate Louis XIII.

Cette toilette de mariee est des plus simples
comme style et comme genre; eil« agrand air, et
eile n'est pas la robe de tout le monde.

L'une de nos abonnees de province nous a
demande des toüetles de mariage, et nous som-
mes tres heureuse d'aeceder ä son desir; mais
c'est tres difficile et presque impossible de con-
seiller des toiletles et de reglr une c6re'i,onie
quand on ne connait pas la position ni la for-
tune des personnes. On nous ecrit que pour le
ceremonial du mariage, on possede le livre de
Mme la comtesse de Bassanville, qui a une repu-
tation meiitee laus Yart du savoir-vivre. Le cere¬
monial du mariage, apres les formalites obliga-
toires dont on ne'peut se dispenser, se regle d'a-
pres ses convenances personnelles. Le trousseau
se compte par douzaine ou par demi-douzaine,
ce'a dopend; les draps sont simplement ourles et
chiffres, ou bien avec ourlets ä jour, brodes, ar-
moiries et garn^s de guipure. On met un, deux
et trois cachemires de l'Inde dans une corbeille
de mariage; une tunique en applicalion de
Bruxelles oa d'Angleterre; une tunique de Chan-
tilly; trois volants de dentelle blanche, soit point
ä l'aiguille, soit application; trois volants de
Chantilly; trois volanls de guipure ; un fichu Ma-
rie-Antcinette en Chantilly ; un autre en dentelle
blanche; un dessus' d'ombrede en application et
en Chantilly; des parures de den'ePes sans elre
montees; des picecs de gaipure de couleur, et des
valenciennes ecrues. Les bijoux et les eveotails
jouent aussiun grand röle dans les corbeilles de
mariage. Tous les parents et tous les amis fönt
cadeau d'un riebe bracelet ou d'une fantaisiste
parure. Le grand genre est d'ofTrir undejeuner,
apres la ceremonie nupliale, aux parents et aux
amis et de parlir pour Nice ou pour l'Italie le soir
meme. D'autres personnes donnsnt un diner, une
soiree, un concert. II estdonc tres difficile de dire
auxgens! « Eaites ceci! faites cela!... » Ce qui
plait aux uns deplait aux autres. On nous de¬
mande des details; quels details?. . Nous avons
donne une toilette de salin blanc garnie de grebe.
En voudra-t-on?... C'est pourquoi nous en indi-
quons une autre en faille blanche avec longue
traine, saus aueune garniture, si ce n'est une splen¬
dide tunique en dentelle d'Angleterre faisant de-
mi-traine sur la jupe, et fleurie de longues alla-
ches en üeur d'oranger de Duteis, qui reproduit la
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fleur d'oranger teile qu'elle s'epanouit ä Nice en
ce moment. La fleur d'oranger s'cpand en traine ä
partir des hanches et tombe sur la tunique. D'au-
tres grappes de fleurs ornent, avec des noeuds de
faule, les epaules des deux corsages, car il y en a
un montant et un decollete, tous deux ornes par
devant de noeuds et de boutons de fleurs d'oran¬
ger. Le corsage decollete a quatre pointes : une
par devant, une par derriere et une de cfaaque
cöle du dessous de bras. Le corsage montant ä
basques, avec plis postillon tres marques, est orne
de point äl'aiguille et de doubles rucb^s en faille
cffilc. On peut remplacer la faille par du salin
blanc. On peut jeter sur les epaules une double
pelerinede satin blanc oualee, garnie de grebe,
ou Wordce de denlelle d'Angleterre, surmontee
d'une'guirlande de fleurs d'oranger.

La toilelte de la mere de la mariee se fait en
satin gris argent, ornee de volan*s de Chantilly
fronces en Jabots de dentelle et surmontös de üots
de salin gris argent avec corsage ä longues bas¬
ques pointues devant, faisant postillon derriere,
et dentelle autour des basques disposee en tu¬
nique retroussee par des üots. Cachemire des
Indes. Chapeau de satin assorti, avec visiere de
velours noir et bouquet de plurnes griscs. Ou
bien une robe en faille violette de Parme, avec ta-
blier de guipure de Venise ou de dentelle de Bru-
ges poseeenzig-zag etretenueächaque extremite
par des üots de faide effilee. Cachemire des Indes.
Chapeau en velours assorti, avec barbe de den¬
telle et guirlande de primeveres violettes pou-
drees de plumesblanches. On nous reproche aussi
d'elre tant soit peu legitimiste et de donner des
dessins de broderie qui remontent äma tante Au-
rore. Est-ce l'interet de nolre dessinateur de faire
aussi rococo? Aucune abonnee ne nous a, jus-
qu'ici, adresse la moindre plainte. Nos loisirs ne
nous permettent pas de broder et de chiffrer notre
linge. Nous allons soumettre la lettre que nous
avons reeue ä notre dessinateur et le confondre
bien eerlainement s'il est dans son tort, Esperons
qu'avec l'annee nouvelle tous ses dessins de bro¬
derie seront nouveauxet inedits. Nous indiquons
ä nutre abonnee de Marcigny, M. Henri Vichy,
dessinateur brodeur, 80 rue d'Aboukir, ä Paris,
qui pourra executer lous les chiffres les plus fleu-
ris et les plus enjolives qu'elle desire.

Fassons aux ornements des robes et des con-
fections. G'est äla Glaneuss qu'on les trouve dans
leur plus fantaisiste actualite. Les garnitures de
noeuds de reps et de satin frange sont preparees
d'avance. G'est tres commode et tres avantageux
pour les femmes economes, car ilseparguent des
faeons de robes parfois tres onereüses. Pour les
robes de nuance claire, destinees ä des toiletles

dedineretde theälre, laGlanause a prepare de
ravissants fichus en crepe de Chine frange, de
style Mprie-Antoinette, et des fichus Louis XIII
composes de trois biais cn crepe de Chine, bordes
de Malines, d'Angleterre, ou de fraDge. Quandon
glane comme laGlaneuse, on moissonne ä pleines
gerbes les fleurs de l'industrie et de la mode. Le
noeud Alsacun fait genre. Toutes les femmes de
coeur l'ont adopte avec enthousiasme et elles se
coiffent de facon ä ce que ce noeud les embel-
lisse et les rende charmantes. Les cheveux
blon'ls l'ont adople en noir, en ponceau, en bleu
de Chine et en marron dore. Les cheveux noirs
en rose, en-vert printemps, en bleu de France, cn
blanc opale, cn mais et en violette de Parme. Les
yeux de pervenche et les ycux de velours ontleur
nuance preferee qui leur donne plusd'eclat et de
feu. Un de ces jours nous vous dirons la theorie
des couleurs.

Le noeud Prin^esse, en zig-zag da velours, de
reps ou de satin, terminales cols detoilc briscs
et les cols en coeur suivant l'cncolure des corsa¬
ges. Le noeud Sultan, en velours eten satin illus¬
tre de rayures cachemires, fait aussi actualite.
Rappeions encore les ceiutures Romaines, aux
couleurs'nationales de l'Italie, en nuances Wat¬
teau ou foncees. Los mantilles Andalouses, les
echarpe? Castillanes, les yoiles Moyen-Age, du
temps de la reine Isabeau. Los beaux rubans en
velours avec revers de satin. Les noeuds Jabots
frisoites de dentelle noire ou blanche.

A l'occasion des solennites deNoel et- du jour
de l'An, laGlaneuse a fait une Exposition gene¬
rale de toutes ses actualites industrielles, qui ont
attire.une grande afüuence feminine dans les na a-
gasins de la rui de la ChaussJe-d'An'in, 9, On a
beaucoup remarque de jolies boites de mercerie
bien assortie, ä partir- de 18 fr. Les boites sont
plus grandes et plus completes pour 25 et 28 fr.
Citons encore des pochettes en cuir dcRussiepour
tous les petits Coupons de billets qui circulent cn
cemoment. Le porte-monnaie va-t-il devenir le¬
ge ndaire ?

Mme Herst a fait aussi une exposilion ä Nice,
de ses plus nouveaux et plus elegants modcles
en chapeaux ronds, chapeaux fermes et coiffures.
ANice? nous dira-t-on ; pourquoi pas u Paris?...
Parce que les jolies femmes sontallees retrouver
les violettes blondes; parce qu'on danse ä Nice et
que le soleil printanier permet aux elegantes de
se faire belies et de porter les primeurs de la mode
parisiennc. Nous attendonsdes nouvelles de cette
exposi'ion pour vous en parier et pour vous la
decrire.

Plusieurs trousseaux tres importants et tres ri
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chcs sont egalement en main dans la maison Le¬
borgne, qui confectionne aussi une layelte des
plus luxucuses et des plus charmantes qu'une
jeune mere puisseröver. Tout est garnide valen-
ciennes et de malines. La malines l'emporle ac-
tuellement surles guipures, qui ont fait vogue
pendant quelques annees. Nous vous dirons eette
lajeLte ilans ses plus coquets detaüs, et eile pourra
servir de type et de modele. Pr£occupons-nous
aujourd'hui des salons de confections et de costu-
mes. La maison Leborgne a agence ses magasins
de la rue du Bac, 56, Je facon ä ce que les jeunes
femmes qui viennent y Commander leur trous-
seau de mariage puisseDt y trouver, ainsi que
leurs mores et leurs sceurs, toutes les toilette >
qu'elles desirent, ä commencer par )a toilette de
contraf, la toilette de mariöe, la toilette de visite
et tous les costumes; ics robes ä traine et les con¬
fections d'un style simple, nouveau et elegant
tout ä la fois- La maison Leborgne tient ä conser-
ver les Iraditions du Faubourg-Saint-Germain,
dont eile est la maison de lingerie privilegiee et
favorite, et c'est par une distinetion parfaite de
forme et d'ornement qu'elle conserve la faveur
qu'elle a conquise depuis de longues annees. Gi-
tons deux robes de mariee differentes 1'une de
l'autre : en satin blaac et dentelle d'Angleterre,
et en faule, satin et point ä l'aiguille.

La robe de satin blanc, ä longue traine, est or-
nee d'un volant de satin blanc ä töte, surmonte
d'un tres riebe volant d'angleterre legerement
fronet, et retenu de distance en distance par des
noeuds de satin blanc et des bouquets de fleurs
d'oranger. Le corsage princesse, ä trois longues
basques devant, est borde de meme dentelie d'An¬
gleterre tres haute, de noeuds de satin blanc et de
bouquets d'oranger. Le devant du corsage est
ouvert en cceur garni de dentelle, arrete" par des
flots de satin blanc et des branches de fleurs d'o¬
ranger. Les mpnehes s'arretent au coude avec
sabot de satin, de dentelle, et noeud de satin et
de fleur d'oranger.

La robe de faille et de satin blanc est garuie de
cinq volants de point ä l'aiguille surmontes cba-
eun de trois biais de satin blanc. L'ensembie de
cette jupe est tres simple et tres riche. Le point ä
l'aiguille est pose" ä plat. Le corsage, ä longues
pointes devant et ä basques derriere, est borde de
point et de biais de satin. Sur le cöte de l'epaule
gauche, bouquet de fleurs d'oranger.

Le crepe de Chine blanc compose aussi de tres
jolies toilettes de mariage et reproduit de tres
fanfaisistes ornements, et nous eussions prßfere
dj6s biais de crepe de Chine blanc nacre aux biais
de satin sur la robe dereps. Gela eüt produit un

effet plus mat et plus distingue. Les fiohus en
crepe de Chine sont tres jeune femme et tres
jeune Alle; ilssontcharmants, soitde formeMarie-
Antoinette, soit ä plis Louis XIII, soit de style
breton. La vogue du crepe de Chine, loin de s'e-
puiser, s'aecroit de jour en jour. La mode en tire
un ingenieux parti, et l'appiique aussi bien ä lu
lingerie qu'aux robes et aax coifi'uros. Mais il y a
eröpede Chine et crepe de Chine, comme denlellc
et dentell?. C'est l'Union des Indes qui a le tno-
nopole du veritablc crepe de Chine, souple, nacre,
brillant, moelleux et veloute, ne se chiflbnnant pos
comme les autres tissus de ce genre. On peut ol-
frir, pour le jour de Tau, un pelii carton illustre
des armoiries de l'Union des Ind-i, 1, run Auber,
en face du nouvel Opera, contenant le norribre de
metres nöcessaires, en rröpe de Chine,, pour repro-
duire une tunique et un ornement de corsage, soit
flchu Marie-Antoinette, soit berlhe ä plis creux-
Le crepe de Chine plait encorc aux fem r.es ele
gantes comme echarpe autour du cou. Elles l'en-
roulenl deux fois et s'en fönt une sorte de cache-
nez pour se preserver de la bise glaciale. Selon
l'eclat de leur teint, elles choisissent le crepe de
Chine blanc, rose, bleu, mauve oucerise. Les cle-
gants et les hommes serieux ont aussi des cache-
nez cxclusils en foulard cachemire, persan, indien,
mauresque, chiuois, oriental, tellement epais et
tellement riches de colorisqu'on dirait de la bro-
derie de Chine plutöt qu'une Impression de nuan-
ces differentes. II y a des cache-nez moins lu-
xueux en foulard surrah ecossais ou ä rayures,
en foulard Corah et en foulard Pongees, que
l'Union des Indes envoie franco par la poste a
destinatiou. N'oublions pas les robes 'de foulard
fond blanc et ä peli,tes fleurettcs pour jeunes filles.
C'est un cadeau qui parle du printemps, vors le •
quel le jour de l'an nous amene.

Les etrennes utdes sont les bieo. accueillies.
Les eventails de DuvelL roy fönt üores, d'aulaijt
plus qu'en raison des circonstancs acluelles, le
grand evcntailJiste les a coles ä un prix excep-
tionnel. II en faut pour toutle monde! s'est-il
ecrie. L'annee derniere, annöe nefaste de deuil,
de unsere et de ruine, personne n'en a eu. El ä
partir de 15 francs, il laisse cueillir des fleurettes
sur un öventail de taffetas blanc. Et c'est joli?
nous dira-t-on. Est-ce que les fleurs sont jamais
laides? La fleur des champs, la mousse des bois
et le plus petit brin d'berbe ont leur poesie. Pour
40 francs, on a un tre3 bei eventail de Chantilly,
avec monture d'ebene sculpte. Et pour le meme
prix, un öventail d'application de Bruxelles, avec
monture de nacre Burgos ou de Gödiish. Quand
on peut mettre des prix plus eleves, on trouve
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chez Duvellcroy des merveilles en aquarelies de
fleurs et en plumeaux de denlelle. Lcs floraisons
de Marius, composees de violettes des bois, de
reseda et de roses eglanlines blanches, sont d'un
nafurcl parfait. G'estia uature qui s'epnnouit. ün
evcnlail de Musil.'e est tout uh pelit poeme. G'cst
l'Aurore, d'un o6ie, quirdveilie les fleurs, et c'est
la Nuif, de l'autre cöle, qui les cndort. Sur plus
d'un oventail montö pur 'Ouvelieroy, se trouve
souvent un tab'eau de maitre Citons aussi im
evcnlail en vrai point, avec nnc monture d'ivoire
poinlillec de pierreries de loutos couleurs. Des
clincelles, pas plus! Voyez-vous d'ici l'öveniail-
ötincellc? II est eblouissuut d'originalile arlisii-
quo. Et la denlelle?... C'est Mine Duvolleroy qui
en .1 donne Je dcssin et la coni'osilion, car il y a
d>'sarlistes en dent'.dle comrae il y a des peintres
de fleurs. Ghaque lame de l'cventail a son plu-
meau de denlelle. C'est nne merveille, une im-
possibilite* resolae. Les dessins chinois sont ä si
bon complo dans les magasins ilo ßuvelleroy, 17,
Passage des Panoramas, quo c'est plaisir de les
acheler et de les offrir.

Lps bijoux Alsace-Lorra'ne ont aussi un
grand succes d'actualite patriotique. Pour 20 U
25 francs, on trouve chez M,rc Gueylon, 8, place
de la Madeleine, des boulons de manc.hettes, des
brocb.es, des bagues, des coeurs et d -s croix, avec
les triples ecussons de la Trance, de la Lorraine
et de l'Alsace, et les legendes emblematiques du
ll-rr ■.et du myosolis : Je meurs oh je ma 1 lache 1 Ne
ni'oublitz pas I

La croix Cbambord a une vogue tout ä fait
arislocratique et fait decoration dislincthe. ftlle
n'est pas la croix de tout le monde, mais eile est
la croix de beaueoup. Sa forme est legendahe et
remplie d'esperance. G'cst une ceuvre fleurdeli-
see d'or sur un fond email bleu, avec col'e noble
devise : La parole est d la F'-ance — et F/teure est ä
Dieu.'. ..

***

Nolre prochain courricr de modes contiendra
de plus amples infortnations sur les toi ettes de
reeeption et de soiree. Si on ne danse pas, on se
reunira. Et ce sera une oecosion de monlrer une
robe nouvelle.

Si le jour de l'an est accucilli avec enfhou-
siasme par les jolies feinmes et les pelits enfants,
des femmes enrore charmantes, au declinde leur
beaut6, le voient arriver avec epouvante. C'est
ane ann<5e de plus!... Pas toujours, quand oa
sait s'y prendre, car il est tres faeije de l'effacer
et d'empßcher les cheveux blancs et les rides. Le
tout est de savoir s'y prendre. Que de belles da-

mes traversent impunement la vie et bravent les
annees sans en ressentir la moindreatteinle! Elles
restent jeunes, belies et charmantes, et le temps
marche toujours. C'est qu'elles fönt usagedes ta-
lismans de la science et de la chimie, et qu'elles
n'attendent pas qu'un cheveu blanc, ni qu'une
Tide lestrahisse. Elles se servent journehement
de l'Eau de la Flonde pour les soins hygieniques
de leur chevelure, qui reete lustree et qui ne se
dfaolore jamais. Elle öpaissif, au contraire, car
l'Eau de la Floride nulrifie la söve cnpiüaire et
lni donne plus de force et de recrudescence.
Teiles sont les vertus positives et efficaces de l'Eau
de la Floride. C'est qu'en £tant une eau repara-
trice et r^solvante, eile est aussi une eau forli-
fiaate et preservatrice. Quand les cheveux sont
tout a fait blnncs, hclas !... il fautdonner ä l'Eau
de la Floride le temps d'agir et d'operer sa meta-
morpbose miraculeuse. Peu a peu la chevelure se
leinte et reprend sa nuance naturelle, qu'elle ait
ete blonde, brune, rousse, noire d'ebene ou cha •
taiu cendie. Le mömo üaeon opere sur tous les
coloris differents. C'est ce qui prouve quo l'Eau
de la Floride n'est pas une teinlure et qu'on peut
lademander en toutesecurite äif. Guislain. 112,
rue de Richelieu, au co n du boulcvard Montmartre.

Quanf aux rides la maison Violtt a plus d'un
cosraetique precieux pour le teint et pour la peau.
La Creme Pompadour, qui efface les rides nais-
santes, qui les previent et qui donne au teint le
coloris etla fraicheur de la rose de Bengale, sans
le coueours d'aucun fard. Etla Creme de ßeautö,
de deux teintes, pourle soir et lejour, qui donne
au teint l'eclat qui lui manque, tont on ayant les
qualites emoilnnles du Goldcream. L'liau de
HeauU est egalement tres precieuse pendant la
saison d'hiver, car eile conserve au lissu dermal
loute sa souplesse et toute sou elaslicit6. Tout
esl donc beaule et jeunesse dans la maison Violet,
aussi bi-n boulevard des Capucines, au com de li
rue Scrih, qui rue Si-Denis, 317. Les Talismans
de beaute, publies et reuiges par la maison Vio¬
let, le prouvent. Quand on les consulte, ils con-
seillent : le savon royal de Tridace, au suc de
laitue, mödaille a toutes lesExpositions de Paris
et de Londces ; la Roste des AbeilUs, comme eau
de toilette miraculeuse; la parfumerie complete
aux violettes d'Italie, reuuie dans une boite spe¬
ciale, et qu'on peut offrir comme eadeau du jour
de l'an, ainsi qu'une boite en cuir de Russie ou
en ivoire creuse pour les ongles, et des flacons
de toilette en cristal taille conlenant les parfums
äla mode: soit les Br ses de France, hommage ä
l'imperatrice de Russie ; le bouquet Brosilien, of-
fert ä Fimperatrice du Bresil; le bouquet du Joe-
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key-Club; Je bouquet des Roses de Mai; le bou-
quet de la Gazette rose aux violettes d'Italie.

Vicomtesse db Rennevillb.

LES ETRENNES DE U MAISON SÜSSE
31, place de la. Bourse, 31

La maison Süsse recueille le fruit de ses sacrifi-
ces industriels et de son initiative artistique.

La foule encombre ses magasins, ses galeries et
ses salons de peinlure et d'objets d'art.

Au rez-de-chaussee on s'arrete ä la librairie et
aux cartonnages illustres. Parmi les livres nou-
veaux qui vont prendre place dans toutes les bi-
bliotheques, citons Mceurs, coutumes etusagesdu
Mögen-Age et de laRencvssance, edites par la librai¬
rie Firmin Didot et rediges par Paul Lacroix (bi¬
bliophile Jacob), et V Atmosphäre, par Gamille Flam-
maiion, comprenant 228 gravures sur bois et 15
chroino-lithographies, publiee par la librairie Ha-
chette.

Au premier sont collectionnes et groupes, au ha-
sard, des jardinieres, des coupes, d^s pendules,
desbustes de toute espece de style, des vases en
Sevres, en Japon, encraquele, enfaienceitalienne,
et des ceuvres uniques telles que la Sapho de
Clesinger, tenant sa bvre ä la main, de grandeur
naturelie et l'une des phr belles executions du
Pbidias moderne; la Diane chasseresse de Hou-
don; Mignon regreltant sa palrie, par Gregoire ;
une Statuette de l'abbe Duguerry, par Oliva,
representant le venere martyr invoquant le ciel
pour ses bourreaux; trois petits bustes allegori-
ques de Gregoire, la Ville dt /Wz's, la Ville de Metz
et la Ville de Strasbourg ; la Ville de Metz est na-
vrante de tristesse, c'est la desolalion de la deso-
lation; la "Ville de Strasbourg est eritieremerit voi-
lee. Pauvres cheres villes francaises... vous nous
reviendrez!...'

Et, dans le silon des tablcaux, une loile, d'une
poesie indefinissable met deslarmes dans lecoen.
et dans les yeux. G'est le jeune Louis XVII au
Temple, etendu sur son grabat. Be'aume a signe
ce tableau. On dirait d'un Greuze pour le senti-
ment. Parmi les petits objets fantaisistes et nou-
veaux, il y a un Hibou en bronze qui sert de
veilleuse et dont lesgrandsyeuxdefeuflamboient
dans la nuit; un casse-cou (Gollin-Maillard) etun
Mephistopheles servent de porte-allumettes, un
splendide beo de can rd dore de porte-plumes
(ailusiou aux Journalist- s), et de tres arlistiques
jiendules Louis XIII, en cuivre poli, se donnent
des airs de pendules anciennes'.

Dans le magasin qui sert d'entree ä la Maison

Süsse, sont les papeteries, les boites de couleurs,
les albums illustres, l'Almanach-Bijou pour l'an-
n6e 1872, les cartes de, dessin, illustrees par
Beaumont, et le Sachet aquarelle, parfume ä tou¬
tes les odeurs, destine aux papiers, aux gants et
aux dentelles.

V. de R.

Le Musee deTarbes possede des toiles d'une valeur
incontestable,signees des plusgrands peinlres tant
ancie'is que modernes: les uns offerts par l'ex-
empereur Napoleon III, dont on s'est empressö
d'effacer le nom, par reconnaissance et par pa-
triolisme; les autres par M. Fould, qui a fait con-
struire ä Tarbes une tres belle villa; ou bien par
M. Jubinal lui-meme, qui fit des sacrifices per-
sonnels pour embellir et enrichir le musee de Tar¬
bes, ainsi que celui de Bagneres-de-Bigorre, et par
des artistes de merite qui, s'associant aux idees
intelligentes de M. Achille Jubinal, comprirent
que pour propager le goüt artistique en France, il
fallait le faire comprendre et admirer. M. Achille
Jubinal fit edifierune tour au-dessus dece musee,
d'oü Ton decouvre un panorama splendide : toute
la chaine des Pyrenees, qui s'etait deroulee de-
vant nous en chemin de fer, et qu'on peut em-
brasserd'un seul coup d'oeil dans toute son etendue
grandiose.

Le jardin Massey meriterait, pour le celßbr r,
les pinceaux de nos premiers paysagistes plutöt
que notre plume, quelque enthousiaste et quel-
que peridique quelle soit. Quel adorable rctiralo
quand les prcmieres eflluves printanieres se fönt
sentir!.....

Ges voütes de feuillage, abrilant du soleil et ou
desmyriades d'oiseaux chantent du matin au soir;
ces longues allees bordees de pins sylvestres et
aboulissant h d'autres all6es tellement couvertes
qu'on sc figure penetrer dans une sombre foret;
ces vastes pelouses d'un vert eblouissant, oü s'ö-
talent avec une luxuriante Vegetation le sequoia
semper virens, le sequoia gigantea, le liquidam-
bar, le sophora el lenefiier oiu Japon, le cratoegus,
le maguolia, le yucca, l'if, l'aub6pine rose, l'arbre de
Judee, les cedres deodora, laurier de Virginie et du
Liban; ces hauts berceanx de verdure, oü le lau¬
rier cerise et le lamier de Portugal fönt tous les
frais d'une architecture feerique et ideale; ces
corbeilles diaprees, jetees dans l'herbe des pelou¬
ses ; ces meandres fleuris, qui se croisent, se re-
croisent et se croisent encore, decrivant d'immen-
ses rosaces dans la vaste 6tendue du jardin ; ces
etroils sentiers au milieu d'epaisses charmilles en



LA GAZETTE ROSE 107

fleur; ces massifs de rhododendrons, oü dominent
le tulipier, le marronnierrose, le bouleau etl'arau-
caria; ces töuffes de ealmia, ces hauLes tiges'd'ar-
bres cxoliques, ce lac reveur, qüi reflete les mon-
tagtiesdeneigeet laverduredujardin,oüs'ebattent
des cygnes blancs et noirs et loute une plei'adc
d'oiseaux rares des regions du Nord; ces ruisseaux
d'eau limpide, cds rivieres torrentueuses, ces
ponts hardiuaent jetes, ces ronds-points, ces four-
res, ces clairieres, composent un admirable ensem-
ble de richesses naturelles qui elonnent et capti"
vent tout ä la fois, surtout quand on a pour cadre
d&ns l'horizon la cime neigeuse de la chaine py-
reneenne.

Tarbes peut s'eaorgueillir encore de quelques
belies promeuades, telles que le Maubourguet,
d'oü l'on decouvreim panorama qui nppelle celui
de Pau; le Prado, et les Allees Napoleon, qui re-
lienc la ville au grand quartier et q ii sont plan-
tees en quinconces, oü s'eleve la statue de l'illus-
l re Larrey. II est plus que probable que le nom de
Napoleon aura ete supprime pour designer les al¬
lees de Tarbes, et qu'ü aura ete remplace par une
aalre denomination. Ainsi vont le temps et les
choses : les noms s'effacent, mais les Souvenirs
restent.

Quelques villages, dans les environs de Tarbes,
possedent de vieux chäteaux ou des ruines plus
vieilles encore, qui ont un grand interet pour les
touristes.. Sous un bouquetde vieux marronniers;
ti un kiiometre eirviron de la gar.e, on voit les
resles du chateau d'Arac, qui rappeile Henri de
Navarre et la belle Corisande d'Andorrins. G'est
unj delicieuse residence, au milieu de grands ar-
bres contemporain? du grand roi.

Au midi de la ville, ä la distanee de deux, qua-
tre et dix kilometres, se trouvent .- Laloubire,
b.-rceau de l'aucienue famille de C'astelneau, d'oü
sortirent dcsdiplomates distingu^s; Odos, oü mou-
rut Marguerite de Navarre, soeur de Francois P r
et s'irnommee la dixierne muse par les poeles
de son temps. Le chateau d'Odos, reslaure dans
son style primitif par le generei Courby, appar-
lient encore ä sa famille. Enfin le vieux village de
Jid'iac, avec les ruines de son chateau feodal, dont
nous raconterons plus loia la legende.

Si on remonte la ligne du chemin de fer jusqu'ä
Vic-Bigorre, on est ä une portee de fusil du vil¬
lage d'Arlagnan, oü naquit ce fameux mousque-
taire illustre par Alexandre Dumas pere, et qui
s'eleva par sa propre valeur au grade de capitaine
des gardes du roi et de m'arechal de France. Le
cliäteau d'Artagnan apparlient aujourd'hui ä M. le
general comte de Montesquiou-Fezenzac.

No'ss limesä Tarbes une rencnnlre inaltendue,

celle du oelebre baron ßrisse, le Vatel des trois
cent soixante-cinq menus du Petit Journal, qui
avait quitte prudemment Paris pendant le siege
pour ne pas perdre son embonpoint et sa joyeuse
humeur. II m'apparut sous les traits de Jupiter
lonnant, car il fabriquait des canons, avecM. Gau-
pillat, pourle comple de Gambetta et de la Repu-
blique. Mais tandis qu'on coulait et qu'on fondait
les canons qui devaient rendre la France victo-
rieusa, les Prussiens nous foudroyaient avec leur
artillerie formidable. Loin d'avoir renonce ä ses
idees culinaires, le baron Brisse rherchait au con-
traire ä les developper et ä les propager dans l'ar-
mee. II voulait inventer un potage instantane
et succulent pour le peuple et pour le soldat, qui
ne revint qu'ä 1 Centime. La fabrication des ca¬
nons etait une distraction lucrative, a laquelle il
atlachait moins d'imporlance qu'ä la realisation de.
ce fameux potage a l'oignon. A-t-il trouve et in-
vente ce potage?... G'est ce qu'un Journal popu-
laire nous dira un jour.

Nous rencontiames egalcmcnt ä Tarbes un v£-
ritable arListe, digne de comprendre toutes les
merveilles florales du jardin Massey et de les re-
produire, Duteü, le celebre fabricaut de fleurs
artißcielles, qui a depasse Constantin et qui est
aujourd'hui la premiere autorite en ce genre.
Duteis, qui est natif de Tarbes, etait venu y pas¬
ser ses vacances et s'inspirer de la belle nature
des Pyrenees, pour creer des chefs-d'oeuvre ini-
mitables de coloris et de verite. Les commuica-
tions ayant ete coupees, il ne put rentrer dans
Paris, et il quitta Tarbes aussitöt l'armistice pour
assister aux horreurs de la Commune. Dute'is est
le fantaisiste des fantaisistes; il a horreur du
vulgaire et de la banalite. II passait ses journees
entieres au jardin Massey, ne se lassant jamais
de revoir les memes arbres et les memes fleurs,
parce qu'il y decouvrait sans cesse une etude nou-
velle. Nous lui devons quelques heures char¬
mantes d'oubli et de dislraclioc, et nous tenons
ä Pen remercier et ä lui prouver quo nous savons
nous souvenir.

Parlons maintenant de Tarbes au pont de vue
historique et du passe.

On est ä Tarbes en pleine Bigorre, qui fut jadis
subjugueo par les legions romaines, qui laisse-
rent dans tout le pays des traces sanglantes de
leur passage; et le nom de Cesar, que l'une des
prmcipales sources de Caulerets porte de temps
immemorial, indique que les Romains connais-
saient la route des eaux des Pyrenees.

La Bigorre fut encore en butte aux horreurs qui
marquerent le passage successif des hordes bar¬
bares, feiles que les Sarrazins et les Normands.
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Apresles peuples du Nord, qui s'avancaient vers
]e Midi, vinrent Jes Orientauxse dirigeant vers le
Nord. La Bigorre, le Bearn et tous les peuples
montagaards virent en effet la Pormidable armee
d"Abderam debouchant par tous les cols des Py-
renees, se röpandre comme un ouragan furieux
sur toutes ces contrees epouvantees, qu'elle mit
au pillage, pour s'avancer ensuite jusqu'au coeur
de la France, donteile ambitionnait la conquete.

Mais lorsque dans les plaines de Tours, oü de-
va'it se decider le sort du christianisme et de la
France, Charles Martel eut defait les Sarrazins,
les bandes eparses qui echapperent ä la mort du
rent se replier vers l'Espagne , et les populalious
pyreneennes virent se renouveler les meines cala-
mitösqui les avaient assaillies une premiere fois
Elles s'emparcrent dans le Bigorre de plusieurs
forts, notamment de celui de Lourdes, etjeterent
la desolation dans tout le pays.

Un prötre de l'eglise de Saint-Jean de Tarbes,
Messolin ou Meschin, souieva la Bigorre et se mit
a la töte de lout ce que le pays avait d'hommes
valides, et cetle armee de nouyelle espece, qui ne
connaissait aucunetacliquemililaire, mais qu'exal-
tait la ferme volonte de vaincre, aborda les Maures
dans les retranchements-qu'ils avaient choisis des
deux cötes de la route de Cauterets. La lulle ne
fut pas longue, mais eile fut decisive et terrible.
Les Maures, culbutes, enfourcbes et haches dans
un combat qui eul lieu au mois de mai 733, du-
rent repasser les Pyrenees et les delivrer de leur
presence.

Mais en 777, l'6mir de Saragosse voulant s'af-
franchir ducalife de Gordoue, offrit ä Charlemagile
de se reconnaitre son vassal, Sil consentait ä Pai-
der dans son entreprise.

Le grand emporeur d'Orient et d'Occident en-
voya aussPöt vers les Pyrcnöes deux corps de
troupes qui träverserent la chaine de montagnes:
Tun par les Basses Pyrenees^ vers Ronoevaux
(Espäghe), l'autrepar les Pyrenees-Oiientales.

L'arm Se de Charlemagne renversa tous les obs-
tacics et mena ä bonne fin les projels de l'emir;
mais dans sa retraile l'armee des Francs eprouva
un. re.vers fortuit et cruel, et c'est ä ce fait que se
rapportc la legende de Roland ä Roncevaux. Le
gros des troupes avait franchi ie pont sans en-
combre , mais 1'arriere-gafde, que commandait
Roland, fut surprise par une troupe d'Arabes, qui,
du baut de la montagne, faisaient rouler au fond
des gorges, sur les troupes de l'infortune Cheva¬
lier, des troncs d'arbres et des quartiers de ro-
ches qui ecrasaient les soldats par centaines. Ro¬
land, furieux de desespoir, escalade une montagne
et donne du cor pour appeler l'arm<$e ä son secours.

II sonne si fort que les veines de son coa sc rom-
pe.nt. Le malheureux s apercevant qu'il va bien-
töt rnourir, prend sa terrible epee, la porte en
pleurant ä ses levres, et, pour qu'elle ne resie pas
intacte aux mains d'un ennemi qu'il abhorre, il
cherche ä Ja briser en frappant le roc. Par trois fo's
la Durandale, brandie avec la frenesie du deses¬
poir, retombe avec une force inou'ie sur le sominet
de la fatale rocbe... mais, ö merveille!... l'epee
resiste et c'est la montagne qui sc divise. en deux
partics que separe un abimc profond. L'epcc fut
lancee au fond de l'abime. .

Un siecle s'6"tait ä peine öcoule depuis l'expul-
sion des Sarrazins et la Bigorre s'eiait relevee de
ses ruines. lorsque, au lX e siecle, les Normandö
vinrent ä leur tour l'accabler. Leur apparition fut
d'autant plus terrible qu'ils n'etaient point guide's
par Pesprit de conquete. N'ayant d'autre but que
d J amasser des richesses, ils n'etaient pas scrupu-
leuxquant au'choix des moyeas. La Bigorre fut
donc de nouveau pillee, ravagee et bouleversee.

Apres l'incorporalion de la Novcmpopulanic,
sous Glovis, la Bigonc dependit tour ä tonr du
roi de France, du duc d'Aquitaine et du duc de
Gascogne,au XI 0 sieclejOÜ eile fut erigee en comte.

En 1283, ä la mort du comte litulaire, cinq
competitiousälasouverainete susciterentde telles
diflicult.es que Philippe le Bei, pour trancher le
litige, annexa la Bigorre ä la France.

En 1360, le traite de Bretigny la donna aux
Anglais. La noblesso du pays subit Pautorile an-
g'aise mais ne s'y soumit point. Le roi du France
repiit bientöt ses droits, et en 1425, Cbarles VII
designa Jean de Foix comme legitime heriüer du
comte de Bigorre.

Froissart, qui visila Tarbesen 1388, la decril
ainsi:

« Tarbes est une belle ville et grandc ; elant en
« piain pays et en beaux vignobles; et y a ville,
« eile etchaslel, et lout ferme de portes, de murs
» et'de tours.... »

En 1493, les domaincs de Foix passerent ä la
maison d'Albrel; ils furent ainsi incorpooes au
royaume de Navarre, en attendant que Henri IV
fit de la Navarre elle-meme une province fran-
cnise.

Mais avant d'arriver ä cettc heureuse destinee,
)a Bigorre eut encore ä supportcr de cruelles
miseres.

La guerre a outrance que se firent, au XYP sie¬
cle, les catholiques et les protestants, eut long-
temps pour theatre les principales villes de Bi¬
gorre. Tarbes fut la ville qu'ils se disputerent avec '
le plus d'aeharnement. Priso et reprise plusieurs
fois, sans succes decisif, eile n'offrait plus aueune
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securite pour les habilan's, qui resolurent de la
deserter.

Eniinle capilaine catholiqueFrancoisde Bearn,
seigneur de Bonaae, y penelra avec huit cenls
homines ets'enferma Jans les.bourgs qui etaien
au centre de la ville, avec bon nornbre d'habi-
tants que leur confiance en ce chef avait ramenes.
Lc courage devait etre vaincu par la perfidie.
A l'heure convenue, un Iraitre ouvre une poterne.
Lesprotestanis tombent ä l'improvisle sur les mal-
heureux caLholiques. Bonaue et les sieus, parmi
lesquels sc trouvaient des chano'mes de la cathe-
drale, opposerent une rösistance desesperee et sc
firent tuer jusqu'au dernier hornme. Mais ce car-
nage horrible ne satislit point la fureur des assail-
laats: ils raserent la ville de fond en comble, les
eglises et les maisons furent saccagees, el Tarbes
ne presenta plus qu'un atnas de ruines. Ils ne se
donnerent meme pas la peine d'ensevelir les
rnorls et il ne restait plus uue seule äme vi-
vunte.

II i'allut la crainte de la contagion pour leur
procurer la sepulture et pour les preserver de de-
venir la pälure des betes fauves et des oiseaux de
proie. Ce fut vers les fetes de Päques de l'an 1570
que les habitanls des communes voisiues proce-
derent ä cette triste ceremonie; ils combierent
de cadavres les puits et les fosses, et ils employe-
rent ä ce travail huiL jours consecutifs.

VicomLesse de Renneulle.
(La steile au pochain numeo.)

£><!>I£S2m

TENDRE CAPRICE

Vüulunt gloiilier l'enfant surnaturelle,
Je me suis dit: « Rien n'est tropbiea choisi pour eile»,
Et j'ai marquö son heuro ä l'inspiraüon :
Co n'est pas le matin dans son ascension
De fraicheur etd'eclat naissant favorise«;
Sous la lumiere tsndrc et la jeune rosee,
Dans ce leveil eonfus des villes, des bois,
Trop de vagues rumeurs bruissent ä la fuis
Aut3ur du nom sacre qui fait trembler les levrcs ;
Puis, qüandauxchamps en feuquejuinbrülede lievres,
Midi llamboie ainsi.qu'un ostensoir vermeil,
Mon hymne s'effarouche au coucher du soleil
Qui luit indiiV'erentJsur la laideur des choses.
II taut un autre cadre ä ses a^olbeoses.
La lumiere ot le bruit, le jour et le malin
Sont impurs et banals, et mon eulte iointain,
Prölere, pour chantor dignement ses louanges,
Le silence des nuits traversö par les Auges.

Emmanuel des Essarts.

!

LA SERVANTE
PAR MADAME CAROLINE GEAVIL'RE.

La Gaxetle rose commonce aujourd'hui un feuil-
leton qui obtiendra un verilable succes. II est
ecrit par une femnae de talent et d'esprit, qui jouil
ä Bruxelles d'une reputation litteraire merit6e.
Mine Caroline Graviere n'en est pas ä ses d6buls.
Elle sait ce qu'il faut pour interesser et pour
emoüvoir.

La Directum.

LA SERVANTE.

I
L'enfant riche est un conle des Mille et une

Nui s pour l'enfant pauvre. Ils sont Tun pour
Tautre l'enigme du bonheur et du malheur, les
represenlants complets des deux 1ypcs contraires
qui partagent la race humaine.

Depuis qu'elle a ouvert les yeux, Lise Chris-
tiaens, la fille du tourneur, n'avait cesse un seul
jour de regarder ce qui se passait chez son voisin
d'en face, le Chevalier Pierre, fils du comte de
Marceliis.

Nous sommes ä Maliues, la üamande. La pro-
prete y est devenue proverbe et poesie. Son liurn-
bie sourire fait miroiter les paves, les carreaux de
vitre, les toits d'ardoises, les eaux de la Dyle.
La riviere a des perspectives qui ont arröle les
peintres; perspectives bornees souveut ä un pan
de vieux mur que surmonle un bouquetd'arbres,
mais le mur, ä denn ecroul6, a des leintes de
brique etd'ocre; dans ses lezardes croissent des
mousses et des giroflees, et les rameaux entrela-
ces qui le garnissent, sont bieuätrea et roussis :
au lieu de se perdre dans le vague, le rövo s'em-
pare de la realite et s'y complait. C'est lä aussi
qu'on trouve des ruelles etroites, Manches, silen-
cieuses, bordees d'humbles maisorjs et de hautes
murailles que depas^ent les panaches des peu-
pliers et les totes des lilleuls. De loin en loin on
y voit passer une femine du peuple en mantelet
de coton ou un pretre porlant un breviaire sous le
bras. A loute heure, le cariilon chante et repand
dans l'atmosphere une grave monolonie. On
eprouve quelque chose de particulier, un besoin
de meditation, une disposition au travail, uue
aspiration ä la paix, dans cet'.e ville de seinina-
ristes, de traditions naives, de jeunes filles päles
et blondes, et de vieilles femmes qui allument en-
core, le samedi soir, une chandeile ä la Vierge

,
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devaut lcs petiles chapelles qui sonl au-dessus
des portes.

L'hötel Marceliis etait situe derriere l'Arche-
veche,.dans un endroit tellement desert qu'une
chevre y broutait l'Iierbe et qu'un grand coq s'y
promenait majestueusement au milieu de ses pou-
les. La porte d'entree, ea chene uiassif, constellee
de clous, s'cnfonoait dans l'angle du coude d'une
rue, formant impasse d'un cöt6; ä droite el ä
gauche Je celte porte, se deployaient les ailes d'un
grand bälimenl, datant du XVIl e siecle; tout y
elait antique et solennel: la ferraille enchevßtr&e
du balcon, les lourds linteaux des croisees, et les
quatorze fenetres de faeade derriere lesquelles on
voyait des volels de bois dore.

Les magnifieences severes de l'inteiieur dc-
vaient porter au rccueillement, ä l'etude ou au
sommeil, suivant l'age et lcs goüts de ceux qui
(ülaient deslines ä vivre dans un tel milieu.

II y avait au rez-de-chaussee une enTilade vrai-
ment princiere de six sa'ons, tapisses de vieux
cuir et meubles de ebene, de gobelins, de lustres,
de faiences, de cuivres repousses; les apparte-
ments du piemier etage etaient separes par une
galerie de tabieaux signes des plus grands noms
de l'ecole flamande.

Lcs deux ailes en retour de l'habilation don-
naient par derriere sur une cour, au bout de la-
quede eommencait un vaste jardin, sombre et
aligne, desline dans le meme style que la maison,
avec une piece d'eau verdätre, des arbres tailles
ä tete et des statues envahies par la mousse et le
iierre.

Dans ce cadre, qui semblait fait expres pour la
misanlhropie, se tenait fori ä l'aise et tout ä fait
chez soi, de pere en fils, depuis deux siecles, une
famille de patriciens flamands, renouvelee d age
en äge el que l'on eüt pourlant jure ötre loujours
la meme.

Quand un comte et "ne comlesse de Marceliis
avaient fini de vivre, leurs effigies allaientprendre
place ä cöte des aieux dontles portraits decoraient
une galerie hisloiique fiarticuliere, commencee
par Van Dyck et continuee-de nos jours par Leys;
puis, un nouveau comte et une nouvelle comlesse
de Marceliis conlinuaient les precedents et en con-
servaient tellement les traditions, les vetements,
la coiffure et le type, que l'on croyait voir des por¬
traits sortis de leurs cadres et jouant au revenant.

Cette famille partageait son temps entre la
maison de Malines et le d omaine seigneurial de
Plohegenhove (chäteaudes Charrues), un cbäteau
tres nople, tres vieux, tres imposant, masse de
pierres rougeätres et bitumineuses, dont les tou-
relles passaient cä et lä a travers les rameaux d'un

parc sombre et seculaire. Aulour du parc s'elen-
daient des pres, des cbamps, des terres labouw-
bles, des vergers et des fermes, le tout d'une
conienance d'un miliier d'bectares. Les comles
de Marceliis ne faisaient point lä leur residence
d'ele. Ils consideraient ce domaine comme leur
chasse et leur but de promenade de ehaque j'our
et en toute saison. Celte etendue de terre elait
cultivee par des tenanciers, aux risques et perils
du maitre, quiy porlait l'interötetle coup d'oeil
soigneux du gi-ntilhomme campagnard. G'etait lä
le motif des aüees et venues continuelles de Va-
lines ä Ploegenbov*. Le Inijet, du re-te, n'etait
que d'une denii-lieue. Ce but et ces soins repan-
daient beaueoup d'interet sur Texistence des
comtesde Marceliis, etilst(-naientä cette traditio.1
de famille, saine et respectable.

Ln face de l'encoignure oü s'enfoncaitla grande
porte del'bölel de Marceliis, on voyait une pelite
maison qui avait toute la couleur locale du ter-
roir. Qui röve de Malineä se represenlo cette mai¬
son : une etroite porte cintree, surmontee d'une
chapelle, une fenetreau vi trage de plomb au rez-
de-ebaussee; deux a l'^tage; la faeade soutenue
par de grosses sohves, le seuil sable, un pot de gi-
roflee sur la fenetre. CetaitTbabitation d'un ou-
vrier tourneur nomine Ghristiaens.

La femme du tourneur etait blanchisseuse. Lis-
ken, leur fil'.e, passait des journees entieres der¬
riere son petit rideau ä admirer son voisin d'en
face, le Chevalier Pierre, fils unique du comte
ede Marceliis, plus ägee qu'elle de sept ans.
II elait iour ä tour son ideal ou son tberne de Phi¬
losophie amere. C'est ainsi que la vie s'upprend
en parlie double : ätonnement, comparaison. Elle,
assise l'hiver sur le pas de sa porte, exposee ä
loutes les intemperies; lui, garanti comme une
relique de la moindre goulte de pluie, du plus
leger coup de vent. Ehe, envoyee avant läge de
cinq ans äl'autrebout de la vi de faire les corn-
missions du menage, cherchaii-t l'eau dans une
cruche trop lourde, portant le pain qui echappait
ä son bras, suant sang et eau sous le panier de
linge qu'elle aidait sa mere ä manier Je samedi;
lui n'aecomplissant sa promenad qu'accompagne,
escorte, garde selon son äge et la saison : apres la
nourrice, la bonne, puis la gouvernant3 et le pre-
cepteur; silöt le mauvais temps, silöt le grand
carrosse ; par les beaux jours, le cheval et ie
groom. Elle, chaussee de pelits sabots; lui ayant
appris ä marcher avec des souliers de soie. Elle
ayant beau elre sage et faire devolement sa priere
du soir, nerecevant d'autre faveur desaint Nico¬
las que le portrait de ce saint en pain d'epices;
lui, rangeant ce jour-lä derriere les vitres de
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riiötel d'ianombrables et somptueux jouets, tel-
lement que le lourneur disait ä sa femme : ü y
aarait lä de quoi vi vre une annee I Eile habillee ä
sa premiere communioti par la charite de la pa-
roisse et passant cetle journee seule avec ses pa-
renls ; lui, revölu d'un costume fait ä Bruxelles,
orne d'une montre ä breloques, heros d'un diner
de einquante personnes, donne dans le grand sa-
lo 11 et prolonge ä la iueur deslustres, ce que l'on
peut appeler un jestin. Lui ne desirant jamais
rien, parce que sa fortune se tenait loujours lä,
les mains pleines, prele a prevenir ses voeux ;
eile n'osant rien desirev au monde, parce qu'elle
savait qu'ä la pauvrete tout est inlerdit.

Caroline Graviere.

(La suite au prochain numero.)

frangais, le comte d'Eu, petil-fils de Louis-Phi¬
lippe I", qui s'est Signale dans laguerre du Para¬
guay. Gomme, au Bresil, les femmesne sontpas ex-
clues du trdne,dona Isabella gouvernera, apres Dom
Pedro, un des plus vastes empires du monde.

AVIS A NOS ABONNEES

La Direction de la Gazette Rose se met ä la dis-
position de toutes ses abonnees, pour leur faire
parvenir, quand elles le desireront et quand elles
en feront la demande, tous les patrons des coslu-
mes, robes et confections. qui paraissent sur les
gravures de chaque quinzaine, moyennant un
Supplement de 1 fr. 50, qu'elles pourront envoyer
en timbres-postes, ä Fadministration de la
Gazftle P.oae, 3, rue Possini.

.saa>süa^®JBs ja<s>ss©

Ellalie du 8 decembre dit que l'empereur et l'im-
peratrice du Bresil ont quitte Florence, apres avoir
eu une longue entrevue avec madame la princesse
Lora Distria, que L. L. M. M. ont voulu voir des
qu'elle ont ete arrivees dans la cite des Medicis.
Dom Pedro II d'Alcantara et donaTeresa ontpris
la route de Turin pour aller a Paris, oü ils se propo-
sent de passer quelqne lemps.

L'herilier de la vieille dynaslie portugaise qui a
civilise le Bresil, a montre sur le tröne de Rio au-
tant d'intelligence que d'energie. Ses tendances pro
gressives et sa constante affection pour la France
sont attestees par les ecrivains francais, le Diction-
naire des contemporains, le Dicüonnaire universel
de Bouillet, le Dicüonnaire de la conversation.

Dona Teresa est une princesse de la branclie na-
politaine de la famille des Bourbons, famille ä lä-
quelle appartient maintenantla soeur de l'empereur,
dona Francisca, mariee au prince de Joinville. Sa
fille ainee, dona Isabella, a epouse aussi un prince

** *

Une bonne nouvelle pour les archeologues et les
erudits : M. Acliile Jubmal, longtemps distrait des
travaux serieux qui lui ont Talu une reputation de
savant des leur apparition, retourne, pour le mo-
ment, ä ses ötudes la^orites, etprepare actuellement
la septieme edition de la Tapisserie de Bayeux, le
plus ancien monument de laine que nous ayions
(onzieme siecle), la cinquieme des anciennes tapis-
series de France, la troisieme de l'Histoire des ar¬
mes par la galerie royale de Madrid, et la deuxieme
de Rutebeuf, le Beranger du temps de Saint-Louis,
qui a raille, eritique et mordu, avec une verve que
Villon et Marotn'ont jamais depassee, toul le XIIP
siecle, y compris meme la reine Blanche, cetle
pieuse femme qui fut presque une sainte.

Nous sommes certains quele succesne manque
ra pas ä la courageuse et perseverante entreprise de
M. Jubinal; caril yabeaucoupde gen?, äl'lnstilut,
qui n'ont pas les titres de l'ancien et excellent depu-
te, ä sieger au delä du pont des Arls.

***
II est difficile de se faire une idee exacte de ce

que les lettres, les arts, les sciences ont perdu aux
iüreurs de la Commune et ä. ses abominables incen-
dies. Ainsi, avec la seule bibliotheque du Louvre,
Sans compter celle de lTIölel-de-Yille oü a disparu
le manuscrifc original de Juvenal des Ursins, achete
80,000 francs ä Londves, ont p6ri une foule d'auto-
graphes de Bossuet, de Fenelon, de Louis XIV,
etc., etc. Heureusement YEvangeliaire de Charle-
magne, manuscrit du IV e siecle, trace sur velin
pourpre en lettres d'or et donne par le pape ä Napo¬
leon I", a ete sauve par ce seul fait que depuis deux
mois on 1'a.vait transporte au musee des souverains ;
mais il n'en a pas ete de meme du bei exemplaire
unique, in-4°, tire sur papier de Hollande, des Oeu¬
vres de Voltaire, que Beaumarchais avait deslind ä
l'Imperatrice Catherine IL L'auteur de Figaro y
avait reuni non-seulement les gravures avant la
lettre, mais encore les dessins originaux executes
pour cette Edition par le grand artiste Moreau. A la
vente de la bibliotheque de M. Double, ce Voltaire,
mis aux encheres sur le prix de 10,000 francs, fut ad-
juge ä Sa Majeste rimperatrice, representee parson
bibliothdcaire particulier, M. de Saint-Albin. Plu-
sieurs amateurs l'auraient volontiers pousse ä 30 et
meme k 0 müle francs, caril y avait 100 dessins de
Moreau. Qr, ceux de la Henriade et de la Pucelle
avaient ete vendus il y a quelques annees 1,000 fr,
lapiece. Aujourd'hui, tout cela n'existe plus. Ha-
oent sua fata lioelli, comme dit l'ecrivain latin.

***
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Sandringham, oü S. A. R. le prince de Galles est
l'objet des solliciludes de la natiou anglaise, est
devenu le but d'un pelerinage incessant des princi-
pales notabilites dela Grande-Bretagne.

Cetle residence princiere, tres giboyeuse, est si-
tuee dans le district de Freebridge-Lyon, Norfolk, ä
un mille 3/4 de "Wolverton, staüon du cliemin de l'er,
etä 7 milles 1/2 de Lynn. Le domaine enlier, com -
prenant Wolverlon, Babingley et West-Newton,
jdus quelques parties des paroisses d'Appleion et
Dersingham, a 6te achete par le prince heritier de
l'lionorable G. S. Cowper, inoyeunant 5,000,000 fr.
environ.

*\
M. le duc de Charlres vient d'acheter le chäteau

de Ghaumonl.
Ce chäteau, une des belles residences seigneu-

riales de France, classe dans les monuments hislo-
riques, apparteuait ä Mine la marquise d'Aramont,
epouse en secondes noces de M. le vicomte Walsh
de Serent.

Le chäteau de Chaumont avait appartenii ä la
couronne et en etaitsorli par manage.

Chaumont est tout proche de Ghambord ; les fo-
röls des deux domaines se touchent et les chässes
sont süperbes. M. le duc de Chartres comple s'y ins¬
taller prochainement. M. lecomte de Paris et sa fem-
me y passeront le printemps.

***

A Paris, la particularite la plus saillante, pen-
dant les quatre jours que dura l'ensevelissement de
la ville sous la neige, c'est l'apparition, dans cer-
tains quartiers, de l'alpeiistock, le bäton des Alpes.
Plusieurs dames s'en servaient pour eviler des chu-
tes. Quelques-unes, des Anglaises, se sont amusees,
pour se conformer ä l'usage des touristes, ä inserie¬
re sur la hampe de leur alpenslock le nom de Paris
et la date du jour oü elles en avaient fait üsage.

Paris vient alasuite des prineipaux sites des Al¬
pes, de la Suisse et des Pyrenees.

** *

M. le Preour de Dres nous ecrit qu'en ce moment
teile est,dans les montagnes, rabondances de neiges,
que les ours, ckasses de leurs relrailes, s'abattent
dans les vallees et prelevent une dime enorme sur
les troupeaux. Le 14, un grand'nombre de chas.-,eurs,
venus de Bagneres-d'Argeles et meme de Pau, se
dirigeaient, sous la conduile de M. de Dres et de
Dom Miguell de Pescairo, vers le col du Diable, oü
l'on signalait lapresence d'un de ces animaux. C'e-
tait un ours de taille gigantesque, qui n'a suecom-
be qu'ä la quatorzieme balle.

* •

Une grande battue a eu lieu samedi demier-dans
leparc du Luart. On n'apas tue raoins de deux cenl

cinquanle pieces, sans compler Celles qui out ele
relrouvees le lendcmain par lesgardes.

Parmiles chasseurs se trouvaient le marquis de
Coislin, le comte de Nicolai, le comte de Saint-Al-
degonde, le comte de Vauvineux, le comte de Pon-
toi, le marquis de Franqueville, le comte de Mon ■
ieynard et le baron de Bo^melet. Ce denner a ele le
i'oi de la chaste.

C'etait la premierefois, depuis laguerre, qu'on se
reunissait au chäteau du Luart, ettous les membres
de cette elegante socieleeprouvaient unplaisir bieu
vif ä se retrouver sains et saufs avecla satisfaclion
du devoir bravemenl accompli sous les drapeaux.
ainsi que l'altestaienl plusieurs croix de la Legion
d'honneur et deux mcdailles mililaires liguraut
aux bouloimieres du marquis de Oualeu, leplus äge
de la compagnie, et du plus jeune, le vicomte
Jean de Montebello.

On peul sans scrupulemanier le fusil de chas-e
quand on a si brillamment fait usage du fusil de
niunition.

La direction.

DESGR1PTION DE LA GRAVÜRE.

TOiLETTES DE ItECEPTiON

Premiere toilette. — En tag«tas gris-perle.. Lajupe est
entouree d'un volant montö ä plis, double on tatYetas bleu,
formunt une hauteur de 3 0 Cent. en\iron; puis d'un volant
plus petit de moiiie et absolument identique au premier.
Le corsige de 'a tunique prineesse est ouvert en chale. Un
ßeliu Marie-AnioineUe en eröpe de Chine bleu, plissö et
borde de franges de mome couleur, entoure l'ouveiture et
sc noue derriere, en hissant retomber les pans,qni forment
ceinture. Lajupe est ouverle devant depuis le bas'de la
taille, et Türme deux longues pointes L'ampleur par der¬
riere fait pouf ei se releve des cötös seulemont. Gelte jape
est entomee d'efiiles bleus. La robe a doubles manchts ; le
volant de la ducheste est double de bleu. Lingeiic de
mousseline et dentelle plissee.

11 laut, pour cette toilelte, environ 14 m. de t; il'elas
gris. Bottities de salin noir.

***

Seconde loilette. — La prämiere jjpe, en l'aille marron,
est ornee de trois biais en velours anglais de meme cou¬
leur. La seconde jupe, en velours anglais, se termine par
un biais de l'aille. Elle est releves des cötös, et le corsan-e ä
basques. en velour* comme la tunique, est orn6 de biais de
l'aille, ainsi que les manches demi-pagodes. Parure de lin-
gerie en toiie et valenciennes plissees.

u m. de l'aille suiüsent pour la jupe; les biais de velo»rs
emploieront '6 m. de velouis marron ; la tunique prin-
cease exigera-8 m. de velours. Bottines de \elours marron.

Pour les articles non signes :
VlCOMTESSE DE ReNiNEVILLE

Paris, — Imprimerio KÜGELMANN, 13, rue du Heider
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